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ENTRE LES LIGNES

Las Vegas socialo

J
e me rappelle avoir eu peur. C’était
il y a quelques années sur Infra-
rouge. Réunis autour de je ne sais

plus quel thème, Eric Stauffer et Pierre
Bayenet se faisaient face. Quelle
mouche l’avait piqué? Impossible à
dire. Toujours est-il que soudain, Pier-
re Bayenet se lance dans une défense
inattendue et bravache de la
décriminalisation des drogues – œil
clair, sourire en coin et costard impec-
cable. Bravo camarade, ai-je tout de
suite pensé. Et puis j’ai vu le regard
d’Eric Stauffer. Le temps s’est ralenti.

J’ai cru entendre résonner une mélodie d’Ennio
Morricone – celle qui annonce les duels dans la poussiè-
re tournoyant entre les cactus abreuvés de sang. Et un
frisson m’a parcouru l’échine. «S’ils étaient seuls dans le
désert du Nevada, Bayenet se ferait trouer la peau», ai-je
pensé. Ça sentait la poudre et la marie-jeanne comme
dans le meilleur western expérimental. Depuis, je l’aime
bien, Pierre Bayenet. Et je le considère un peu comme le
Little Big Man de la loi.

Je n’ai donc pas boudé ma joie quand j’ai appris qu’il
défiait Jornot sur ses terres en présentant sa candidature
au poste de procureur général. Certes, c’est un outsider et
ses chances sont minces. Mais n’a-t-il pas affirmé, dans le
même Infrarouge, le plus sain des principes pénaux: «Je
préfère mille voitures volées plutôt qu’un homme tué par
la police»? N’est-il pas en somme le représentant parfait
d’une philosophie pénale raisonnée – qui sait distinguer
entre la justice et la vengeance et qui parvient à ne pas
voir un dangereux criminel derrière chaque pauvre
bougre? Sans compter que son adversaire, Olivier Jornot,
est le Prince des petits poissons: chasse aux mendiants,
harcèlement des sans-papiers, lutte contre le menu fre-
tin. Dans mon esprit naïf, il allait donc de soi que la
gauche soutiendrait Pierre Bayenet sans hésiter. Et ben
non. Les Verts et le PS ne le sentent pas.

Pourquoi? Difficile à dire, puisque les justifications in-
voquées sont toutes plus malingres l’une que l’autre. Pri-
mo, il y a l’argument sportif: «Pierre Bayenet n’a pas la
carrure». Peut-être. Mais cela ressemble fort à ce qu’on
appelle une prophétie auto-réalisatrice: «Ce n’est pas un
ténor; donc on ne le soutient pas; et sans soutien, il
manque de carrure». Comme disait l’autre: les seuls com-
bats perdus d’avance sont ceux auxquels on renonce.

Secundo, il y a l’argument mondain avancé par le PS:
«Nous n’avons pas été consultés avant». On découvre ain-
si que le plus grand parti de gauche a une susceptibilité de
vieille duchesse neurasthénique qui doit garder le lit pour
toute entorse au protocole – «Jésus Marie Joseph, j’aime
mieux me résoudre à un procureur issu de la droite cruel-
le qu’accepter des inconvenances si prolétaires». Parions
que les citoyens de gauche lui souhaitent un prompt réta-
blissement. Peut-être faudrait-il même envoyer quelques
fleurs.

Tertio, il y a l’argument gestionnaire: «Maître Jornot
mène bien sa barque et a ramené la paix au Palais de jus-
tice». Après tout, le procureur n’aménage pas les parcs
publics: il est seulement en charge du bras armé de l’Etat.
Dans un Etat de droit, le système de justice n’a aucune
importance. On peut donc se satisfaire d’un bon DRH.
Aldo Brina écrivait dans le Courrier, il y a quelques jours:
«On ne peut se féliciter de l’efficacité mécanique de l’ap-
pareil judiciaire que si celui-ci sert une cause juste.1» Mais
ça doit être un fou dangereux ou un agent provocateur.

Quarto, il y a l’argument comptable: «Vu les chances de
succès assez maigres, pourquoi gaspiller l’argent néces-
saire à une élection?». Zut alors: comme presque toutes
les bonnes choses, la démocratie coûte cher – de même
que l’Etat de droit. Les élections en bonne et due forme, les
procès équitables et les châtiments civilisés réclament en
effet un budget plus important que les coups d’Etat noc-
turnes et les exécutions à la machette. Certains pensent
que de tels biens publics valent largement leur prix. Les
boutiquiers du PS, en revanche, ont manifestement des
doutes.

Quinto, et pour finir en beauté, il y a l’argument mar-
keting: «En ces temps où le modernisme pénal n’est pas à
la mode, le discours de Pierre Bayenet est inaudible». Et
c’est vrai: sale époque pour être de gauche. A tel point,
semble-t-il, que les Verts et le PS sont gagnés par le dé-
couragement. Panne de niaque. Soyons justes: il est vrai
que ramer à contre-courant, ça use. C’est un peu comme
être maréchal-ferrant au temps des avions à réaction. On
peut s’obstiner un moment; mais le bon sens veut qu’un
jour ou l’autre, on ferme boutique. L’heure est donc peut-
être venue pour l’entreprise rose-vert d’éteindre la lumiè-
re, de verrouiller la porte et de jeter la clé. Un bon dépôt de
bilan, et on n’en parle plus. Au fond, qui a besoin d’une
gauche qui ne sert à rien?

Certes, il y aura toujours des Pierre Bayenet, des Pas-
cal Holenweg et quelques Apaches égarés pour errer
seuls dans le désert du Nevada en attendant un bon duel.
Pendant ce temps, le saloon du PS, depuis longtemps
abandonné, sentira juste le moisi et l’urine de coyote. Les
socialistes sérieux comme Roger Deneys seront partis fai-
re la sieste dans les hôtels de Las Vegas. Gros plan sur ces
retraités réjouis par tant de lumières qui brillent si fort et
qui ne veulent rien dire. The End. Envoyez le générique.

*Philosophe, auteur du Dilemme du soldat. Guerre juste et prohibition du meurtre et de

Gare au gorille. Plaidoyer pour l’Etat de droit.
1 Lire Le Courrier du 31 janvier 2014.
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LA DANSE, TROISIÈME INSTRUMENT
De retour sur sa terre natale, Sarah Ludi sera dès ce soir sur le plateau de l’ADC dans le cadre d’Antigel. Formée au Ballet Junior du temps
de Beatriz Consuelo, la danseuse, un peu oubliée des Genevois, n’en a pas moins un parcours impressionnant. Ayant rejoint la compagnie
de Noémi Lapsezon, c’est pour celle d’Angelin Preljocaj qu’elle quitte la Suisse. Suivra une prolixe collaboration bruxelloise avec Anne
Teresa De Keersmaeker, puis avec le Soleurois Thomas Hauert avec qui elle continue de travailler. Aujourd’hui, elle crée avec deux
musiciens All Instruments où l’improvisation du geste transcende les langages chorégraphique et musical. «L’introduction de la danse
comme troisième instrument demande des musiciens qu’ils ménagent un espace dans lequel elle puisse s’infiltrer (...) pour articuler les
trois ‘instruments’ dans leur différence. La batterie et la trompette induisent leurs propres types de jeux, l’un plus percussif et l’autre plus
mélodique», dit-elle de la pièce dans ses notes d’intention. Aux côtés du trompettiste belge Laurent Blondiau et du batteur Joao Lobo,
Sarah Ludi composera aussi un espace de lumière, saisie par l’artiste visuel Yves Plazet. A découvrir dès ce soir. CDT/JULIE VANDER POORTEN

Jusqu’au 9�février, ce soir et demain 21h, sa 19h, di 18h, Salles des Eaux-Vives, Genève, www.antigel.ch, www.adc-geneve.ch 

ROMAIN FELLI*

Si nous prenons au sérieux les risques
d’un réchauffement climatique dange-
reux, nous savons que nous devons rapi-
dement faire décroître les émissions to-
tales de gaz à effet de serre, ce qui signifie
faire réduire la dépendance des écono-
mies industrialisées aux énergies fossiles
(pétrole, gaz, charbon, etc.). Certains
signes d’une telle «transition énergétique»
se font timidement sentir dans le monde
mais les contre-tendances sont au moins
aussi fortes, voire plus.

L’une d’entre elles, particulièrement in-
quiétante, est l’explosion depuis une dizai-
ne d’années de ce que le politologue Mi-
chael Klare a appelé l’«énergie extrême»,
c’est-à-dire l’utilisation massive de sources
«non conventionnelles» d’énergies fos-
siles, telles que les gaz de schiste, les fo-
rages pétroliers offshore en grande profon-
deur et les sables bitumineux. Les réserves
de pétrole contenues dans les seuls sables
bitumineux de l’Alberta, au Canada, dé-
passent l’ensemble des réserves prouvées
conventionnelles dans le monde, bien que,
avec les méthodes de production actuelles,
seules 10% de ces réserves canadiennes
peuvent être exploitées.

Cette «énergie extrême» se caractérise
par trois éléments fondamentaux qui la
distinguent des sources «convention-
nelles» d’énergie fossile. Premièrement,
elle est beaucoup plus coûteuse à extraire,

à transformer et à transporter. Tant que le
prix du baril de pétrole se situait autour de
20-30 dollars, l’utilisation de cette énergie
n’était absolument pas rentable. Toutefois
depuis 2001, les prix du pétrole ont ex-
plosé, le baril de pétrole se situant
aujourd’hui à 100 dollars environ, ce qui a
grandement incité ce développement de
l’énergie extrême.

Deuxièmement, ces opérations néces-
sitent beaucoup plus d’énergie, réduisant
d’autant le ratio énergie nécessaire/éner-
gie obtenue (EROEI). Alors que la produc-
tion de pétrole conventionnel utilise les
qualités physiques (relative fluidité) de la
matière qui peut être extraite à partir de
simples forages, la production de pétrole à
partir de sables bitumineux suppose des
opérations extrêmement lourdes telles que
la suppression du couvert forestier, l’enlè-
vement du sol, l’extraction des sables bitu-
mineux eux-mêmes, la séparation entre le
sable et le bitume, un premier raffinage sur
place, etc.

Troisièmement, ces opérations ont
des impacts environnementaux locaux
souvent plus importants que les sources
conventionnelles d’énergie fossile (qui
sont elles-mêmes déjà nocives): destruc-
tion de forêts et de terres agricoles, pollu-
tion des nappes phréatiques et des sols,
contamination des populations locales 
et des travailleuses-eurs de l’industrie 
minière, etc.

L’intensification de la quête d’énergie
extrême est donc déjà en soi une mauvaise
nouvelle, même si elle permet à quelques
pays (à commencer par les Etats-Unis)
d’accroître la sécurité de leur approvision-
nement énergétique. Mais elle est catastro-
phique si on la considère du point de vue
du réchauffement climatique. Même
l’Agence internationale pour l’énergie (le
lobby des pays importateurs de pétrole)
prévenait en 2012 que pas plus du tiers des
réserves prouvées de pétrole ne devrait
être utilisé avant 2050, si l’on veut éviter un
réchauffement climatique de plus de 2°C.

En accroissant l’offre d’énergies fossiles,
la poursuite de l’énergie extrême nous
éloigne rapidement de la réduction de la
consommation d’énergie et du développe-
ment des énergies renouvelables qui se-
raient pourtant nécessaires afin de sauve-
garder à long terme les conditions de vie sur
la planète. Des alternatives existent pour-
tant qui permettraient d’accroître l’approvi-
sionnement énergétique de la plupart des
êtres humains (qui en sont privés aujour-
d’hui), de réduire la dépendance aux éner-
gies fossiles et d’améliorer les conditions de
travail dans le secteur. Pour cela néan-
moins, il faudrait aller frontalement contre
les intérêts des entreprises du secteur des
énergies fossiles, et des Etats auxquels, pour
l’essentiel, elles appartiennent.

* Article à paraître dans Pages de gauche n° 130, février 2014,

www.pagesdegauche.ch

AGORA

Energie extrême
CLIMAT • Le recours à des sources «non conventionnelles» d’énergies fossiles (gaz de
schiste, forages pétroliers offshore en grande profondeur...) est coûteux, vorace en énergie
et, surtout, catastrophique du point de vue du réchauffement climatique.
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